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La physiologie fran^aise pendant la premiere moitie
du XIXe siecle

Ses rapports avec la physiologie suisse et allemande

Par Georgette Legee

«Haller, Bichat et M. Magendie venaient ä peine de constituer la physiologie
proprement dite, la physiologie humaine, qu'un horizon plus vaste se

decouvrait.
Grace ä l'anatomie comparee, cette etude antique rendue ä notre siecle, la

vue du physiologiste a pu embrasser l'ensemble des etres vivants.»
«Un esprit philosophique nouveau, ne de la science et superieur ä la

science meme, se pose dejä toutes les grandes questions de la vie, etudiee non
plus seulement dans chaque etre en particulier, mais consideree comme un
element constitutif, et, si je puis ainsi dire avec Montaigne, comme une piece
de l'Univers... il ose demeler, il ose suivre les liens profonds qui unissent
l'histoire de la vie ä l'histoire du globe; il voit le globe et la vie se developper
d'une evolution commune; les progres concertes lui revelent l'unite de

dessein; ...»
Ces passages de l'eloge de Magendie, lu ä l'Academie des Sciences le 8

fevrier 1858, est du ä un autre physiologiste frangais qui a largement
contribue aux progres de la physiologie pendant la premiere moitie du XIXe
siecle. II s'agit de Pierre Flourens (1794—1867), dont les rapports avec les

physiologistes suisses et allemands furent nombreux.
Physiologie humaine, physiologie comparee sont les grandes disciplines qui

se developpent dans la premiere moitie du XIXe siecle. Et un esprit
philosophique nouveau, ne de la science, les accompagne, mais avec des

tendances differentes selon les milieux. L'importance de cette derniere

remarque apparaitra lorsque nous suivrons les progres de la physiologie dans
les trois pays1.

Ce fut dans la premiere moitie du XIXe siecle que les relations entre les

chercheurs frangais, allemands et suisses, specialement physiologistes et
chimistes, furent les plus nombreuses. Plusieurs circonstances les ont favo-
risees, dont la premiere est linguistique. A cette epoque, la langue frangaise
etait une langue europeenne. Des savants allemands ecrivaient des ouvrages
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en frangais2, et l'Academie des sciences de Berlin publiait des articles en
frangais3. D'autre part, le latin restait encore partiellement une langue
scientifique internationale et, en Allemagne, de nombreux ouvrages
de S. Th. Soemmerring (1755—1830) et de J. F. Blumenbach (1752—1840)

paraissent en latin. Enfin, les traductions du frangais en allemand, et
inversement, augmenterent les relations possibles entre les savants, en

permettant une meilleure connaissance des travaux de chacun. La grande
physiologie du celebre Albrecht von Haller avait paru en latin (8 volumes
in —4°), de 1757 ä 1766. Elle regnait encore sans concurrence au debut du
XIXe siecle. Seuls les Primae linae physiologiae, dont la premiere edition
etait parue ä Goettingen en 1747, avaient ete traduits en frangais par Pierre
Tarin, en 1752 et par Bordenave en 1769. Mais, en 1816 parait, ä Paris, le
Precis elementaire de physiologie de Frangois Magendie qui aura quatre
editions (1825, 1833, 1836). II fut assez vite traduit en allemand par Karl
Heusinger (1820), medecin mibtaire qui avait sejourne en France 4. En 1824,
les premieres recherches de Pierre Flourens en neurophysiology etaient
rassemblees dans un ouvrage, intitule: Recherches experimentales sur les

proprietes et lesfonctions du Systeme nerveux dans les animauxvertebres. II fut
traduit en allemand, des la meme annee, par le docteur Becker G. W. (Leipzig
1824). Le docteur Heinrich Hertwig (1798—1881), alors repetiteur ä l'Ecole
veterinaire de Berlin, en eut connaissance et douta de la clarte des resultats.
II refit toutes les experiences de Flourens sur des animaux nombreux et
varies. Ce fut le sujet de sa these qu'il soutint en 1826: Experimenta quaedam
de effectibus laesionum in partibus encephali singularibus et de verosimili
horum partium functione. Elle parut, en allemand, dans la revue, LiUerarische
Annalen der gesammten Heilkunde. H. Hertig put conclure: Les resultats de

mes experimentations sont presque toujours en accord avec ceux de Flourens
(«...da die Resultate meiner Versuche fast durchgehends mit denen von
Flourens übereinstimmen...» op.cit., p. 14)5.

Les travaux de F. Magendie et de P. Flourens allaient dominer pendant la

premiere moitie du XIXe siecle. Ce fut d'ailleurs en Allemagne que les

references aux recherches de Flourens furent les plus nombreuses6.
Si des ouvrages frangais eurent rapidement des traditions allemandes, la

reciproque fut egalement vraie, quelques annees plus tard. En 1833 34,

parut ä Coblenz, le remarquable ouvrage de Johannes Müller7, sous le titre
modeste de Handbuch der Physiologie des Menschen für Vorlesungen, qui eut
quatre editions. La traduction frangaise faite par le medecin A. J. L. Jourdan
sur la quatrieme edition, fut publiee en 1845. Jourdan (1788—1848) avait ete
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Chirurgien de la garde imperiale. II l'avait suivie dans ses campagnes en

Allemagne au cours desquelles il avait acquis une grande connaissance de la
langue allemande. II fit d'ailleurs un nombre considerable de traductions en

plus de son oeuvre medicale 8. Dans ce livre de physiologie J. Müller se refere ä

tous les travaux importants realises ä son epoque, parmi lesquels ceux des

physiologistes frangais occupent une large place. II cite X. Bichat
(1771-1802), C. Legallois (1770-1814), F.Magendie (1783-1855), P.Flou-
rens (1794-1867), F. Leuret (1797—1851), J.L. Brächet (1789—1858), Dutro-
chet (1776—1847) en physiologie vegetale etc... Des notes de Jourdan
apportent quelques complements.

En 1851, une seconde edition framjaise fut editee par Emile Littre,
medecin et auteur du celebre dictionnaire de la langue 1'rariQaise. La
traduction de Jourdan est revue, et de nouvelles notes permettent de suivre
l'evolution des recherches physiologiques jusqu'ä la moitie du siecle. Dejä
apparaissent surtout les noms d'auteurs qui marqueront les progres de la
seconde moitie du XIXe siecle: Cl. Bernard (1813—1878), Brown-Sequard
(1817-1894), Bischoff (1807-1882), E. Du Bois-Reymond (1818-1896)...

Toutes ces circonstances, d'ordre linguistique, favoriserent des relations
directes de differentes natures, qui stimulerent la recherche: echange de

correspondances, voyages d'etudes, relations avec l'Academie des sciences

de Paris. C'est ainsi que P. Flourens, qui dut sa veritable vocation au
physiologiste genevois Augustin-Pyramus de Candolle (1778—1841), cor-
respondit toute sa vie avec ce maitre 9. Flourens etait etudiant en medecine ä

Montpellier lorsque A. P. de Candolle y enseignait. Un expose de physiologie
vegetale le fit remarquer. Des qu'il eüt obtenu son titre de Docteur en
medecine, de Candolle l'encouragea ä se perfectionner dans les sciences

naturelles. Une lettre de recommandation l'introduisit pres de Georges
Cuvier (1769-1832).

A Paris, ses premiers travaux attirerent l'attention d'Alexandre v.
Humboldt (1769—1859) dont les voyages en France etaient frequents10.
Humboldt insiste pres d'Etienne Geoffroy Saint-Hilaire (1772—1844) pour
faire la connaissance du jeune chercheur u. Et, il correspondra jusque dans sa
vieillesse avec P. Flourens devenu physiologiste.

Des relations epistolaires eurent egalement lieu entre Flourens et J. Müller.

Quelques annees avant sa mort, ce dernier ecrivait qu'il travaillait encore
sur les echinodermes (1854).

Si Humboldt voyagea souvent en France, bien d'autres savants ou
etudiants allemands y firent des voyages d'etudes. Parmi les physiologistes,
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apres Soemmerring qui fut ä Paris en 1778 et 1779, Karl Rudolphi
(1778—1832), ä la suite d'un sejour entre 1801 et 1804, publia ses observations:

Bemerkungen aus dem Gebiete der Naturgeschichte, Medizin und
Thierheilkunde auf einer Reise durch einen Theil von Deutschland, Holland
und Frankreich gesammelt, Berlin 1804-1805.

Joseph Frank (1771—1842) etudia en France en 1803, et Frederic
Tiedemann (1781-1861) vint ä Paris apres 1804. Beaucoup de ces visites se

passerent au Museum d'histoire naturelle de Paris oü professait Georges
Cuvier, dont les annees d'etudes, grace au due de Wurtemberg, avaient eu
lieu ä l'Academie de Stuttgart. L'organisation et l'enseignement regu lui
avaient laisse un excellent souvenir12.

Friedrich Autenrieth (1799-1874) voyagea en France en 1821 et,
Rudolph Wagner (1805-1864) visita Cuvier en 1827. Apres la mort de

G. Cuvier, les visites au Museum continuerent. En 1837, Friedrich Henle
(1809—1885) vint y etudier les poissons. II fit ce voyage avec son maitre
J. Müller. C'etait l'annee oü Flourens obtenait la fondation de la chaire de

physiologie comparee au Museum, dont Frederic Cuvier fut le premier
titulaire. Apres la mort de Frederic, en 1838, Flourens y fut nomme. Vinrent
encore ä Paris Gottlieb Gluge en 1836, et Ludwig Tuerck en 184413.

Parmi les savants suisses, Louis Jurine (1751—1819), avait termine ses

etudes medicales ä Paris, et Jean-Louis Prevost les commemja. Moritz Schiff
(1823 1896), professeur ä Berne puis ä Geneve, etudia la physiologie
experimentale chez Magendie et chez Longet, mais ses travaux seront
surtout de la seconde moitie du XIXe siecle.

La chimie moderne etait nee en France grace aux travaux de Lavoisier
(1743-1794). Avec E. Chevreul (1786-1889) naquit la chimie des corps gras.

Avec Fourcroy (1759-1809) et Yauquelin N.L. (1763-1829), l'analyse
des substances animales et vegetales commenga. J.Thenard (1777—1857),

J. Gay-Lussac (1778—1850) et L. Dulong (1785—1838) la firent progresses Ce

fut dans leurs laboratoires que les chimistes allemands vinrent etudier.
L. Gmelin (1788—1853) arriva le premier, en 1815; suivi plus tard par J. Liebig
(1803—1873) et G.Magnus (1802-1870) qui etudia aussi chez Gmelin14.

A l'Academie des sciences de Paris, pendant la premiere moitie du XIXe
siecle, les secretaires perpetuels pour la section des sciences naturelles et

chimiques furent successivement G. Cuvier et P. Flourens qui surent appre-
cier les travaux etrangers venus de l'Allemagne et de la Suisse. A cette

epoque, plusieurs physiologistes et chimistes allemands devinrent membres

correspondants et meme, pour certains, membres associes. Blumenbach
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(1805), Tiedemann (1814), Humboldt (1816), Soemmerring (1816), Liebig
(1842), J.Müller (1845), Woehler (1845). Et parmi les suisses, Jurine (1803),
A. P. de Candolle (1826)15.

En 1840, P. Flourens fit l'eloge de Blumenbach, et, en 1861, celui de

Tiedemann, tous deux membres associes. L'originalite et le serieux de leurs

travaux est mis en relief, et surtout, revolution de la pensee scientifique y
apparait clairement. Flourens ecrit:

«On sait assez quel est le genie propre de cette nation: genie penseur, mais

ou l'imagination domine; passionne tout ä la fois pour la verite et pour les

systemes; genie brillant qui se plait aux combinaisons elevees, hardies,
imprevues, et, si je puis ainsi dire, aux aventures de la pensee. M. Blumenbach

n'a point change ce genre; mais il en a developpe, avec un bonheur
admirable, toutes les parties les plus sages.

Le demi-siecle pendant lequel il a professe, et, si je puis ainsi dire, regne, a

ete pour l'histoire naturelle en Allemagne, le temps des etudes les plus positives
et les plus saines. Les systemes n'ont reparu qu'apres lui. Et, lorsqu'ils ont
reparu, bien que ramenes pourtant par un homme d'une vigueur etonnante,
ils n'ont pu reprendre l'empire qu'ils avaient perdus. II leur a fallu compter
avec une force nouvelle. La methode experimentale etait etablie. La grande
revolution qui a constitue l'esprit humain etait faite» (Eloge de Blumenbach
in Eloges historiques, t.I, p. 203—204).

Dans ce passage Flourens fait allusion ä Lorenz Oken (1771—1851),
medecin et philosophe de la nature. Oken avait etudie la medecine, les

sciences naturelles, et la philosphie ä l'Universite de Fribourg-en-Brisgau;
et, en 1804, il termina ses etudes de medecine chez Doellinger, ä Würzburg.
Dans cette meme ville, Friedrich von Schelling y enseignait alors la
philosophic de la nature. Friedrich Tiedemann qui venait d'etre regu docteur
en medecine ä Marburg, «se rendit ä Würzburg, pour y suivre les eloquentes
le<;ons de Schelling». «Par cette contemplation brillante, mais fantastique,
du monde physique, ecrivait-il, trente ans plus tard, le grand philosophe m'a
gueri lui-meme d'abandonner le chemin des recherches empiriques et
d'observation». Par cette citation, Flourens insiste sur l'esprit de

Tiedemann, «esprit net, et dejä assez ferme pour resister aux seductions de la
philosophic de la nature», et qui «voulut entendre Cuvier, le sage et lumineux
interprete de la philosophic experimentale» (Eloge de F. Tiedemann, ibid.,
t. III, p. 253). A. Paris, il visita tous les jours la magnifique collection
d'anatomie comparee, que Georges Cuvier etait en train de former. Ce fut la

qu'il apprit ä parier et ä raisonner sur l'anatomie18.
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A l'epoque, beaucoup d'autres physiologistes et naturalistes allemands
n'avaient pas resiste ä la seduction de Schelling. Tel etait le cas de Doellinger
(1779—1841). «Au milieu de ce trouble general des esprits, un homme seul, ou

presque seul, est reste inebranlable. Constamment attache ä l'observation, ä

l'experience, aux recherches solides et positives, il a vu s'elever et il a vu
tomber tous les systemes» (op. cit., p. 251—52). En 1825—26, lorsqu'il travail-
lait avec le chimiste Gemlin, il protestait contre tout ce qui se faisait alors en

physiologie, autour de lui. C'etait l'epoque, dit Flourens, ou la physiologie
experimentale avait presque entierement disparu de 1'Allemagne. II cite
alors G. Cuvier, A. P. de Candolle et Martius, secretaire perpetuel de

l'Academie de Munich, pour peindre l'opposition grandissante aux idees de

Lorenz Oken. G. Cuvier disait judicieusement: «la philosophic de la nature
n'a jamais fait faire une seule decouverte qu'on n'eüt pu faire sans eile... et
combien n'en a-t-elle fait perdre en detournant tant de beaux genies des

recherches solides et sensees, les seules qui soient sürement fecondes!»
A. P. de Candolle raconte ce qui se passa lors d'un congres scientifique ä

Munich ou, apres les seances, venaient les diners. «Au dessert, on portait des

toasts... Au premier diner, il y eut un tonnerre d'applaudissements en
faveur d'Oken, fondateur de la Societe et chef des philosophes de la nature.
Au second, les vivat furent partages entre lui et son antagoniste Tiede-

mann. Au troisieme, Oken resta en arriere et Tiedemann l'emporta. Je
m'amusai fort, continue M. de Candolle, de cette maniere de juger, en

trinquant, les doctrines les plus elevees de la science» (op. cit, p. 270—71). M.
Martius Th. W. (1796—1863), secretaire perpetuel de l'Academie de Munich
et peintre eloquent de ces luttes, s'exprime ainsi: «Lorsque Soemmerring,
l'ami de Georges Forster et l'eleve de Camper, cherchait l'organe concret de

l'äme; lorsque Doellinger et Spix, tous deux amis et eleves de Schelling,
s'abandonnaient au courant de la philosophic de la nature, et lui sacrifiaient
le resultat de recherches plus serieuses, M. Tiedemann ne s'est laissee

entrainer ni par l'eclat du genie de Schelling, ni par les etincelles de l'esprit
brillant de Marcus. Aux systemes d'Oken et de tous les autres, il a oppose
toujours la critique la plus nette et la plus independante» (op.cit.,
p. 272-73).

Et Flourens ajoute, qu'actuellement (en 1861), meme en Allemagne, c'est
ä qui louera M. Tiedemann d'avoir resiste. «Et, ici son merite a ete complet; il
a resiste dans tous les sens: au materialisme aussi bien qu'ä l'idealisme.» Mais
Flourens oppose une decouverte de Oken, qu'il considere comme des plus
brillantes de l'epoque, ä ses exagerations les plus ridicules. II s'agit de
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l'analogie du cräne avec les vertebres, suivie de celle du squelette des

vertebres avec celui des invertebres; par exemple, la carapace des crustaces.
Ce Systeme est d'ailleurs passe en France chez Etienne Geoffroy-Saint-
Hilaire (1772—1844), et a donne lieu ä une controverse avec G. Cuvier sur
l'Unite de composition, qui eut de serieuses repercussions au-delä des

frontieres. C'etait en 1830, Goethe, partisan des idees de Geoffroy Saint-
Hilaire, considerait cet evenement plus important que la revolution fran-
gaise de la meme annee17.

Pour stimuler la recherche, l'Academie des Sciences de Paris proposait
des sujets de concours, et decernait des prix aux meilleurs concurrents.
En 1811, Tiedemann obtint le prix pour son Memoire sur la circulation
des echinodermes, sujet propose. Grace ä A. v. Humboldt, G. Valentin
(1810 1883), regut un prix de trois mille francs pour ses travaux en physiolo-
gie experimentale; docteur en medecine de Breslau (1832), il fut professeur ä

Berne ä partir de 1836.

Teiles etaient les circonstances dans lesquelles se realiserent les progres de

la physiologie pendant la premiere moitie du XIXe siecle. A cette epoque
la physiologie frangaise domina. Comme l'ecrit Flourens, X.Bichat
(1771—1802) et F. Magendie (1783—1855) en furent les premiers artisans.

Albrecht von Haller (1708-1777) avait fonde ä Goettingen une grande
ecole de physiologie experimentale. En 1752, ses deux memoires sur
l'irritabilite et la sensibilite furent publies; ils eurent un grand retentisse-
ment. C'etait la premiere analyse experimentale des «forces vitales». Ces

memoires donnerent naissance ä des nombreuses dissertations sur le vocabu-
laire physiologique, et ä de nouvelles experiences sur les proprietes dites
vitales. Le premier, Bichat etudia ces proprietes et les classa. II publia deux
importants ouvrages: Recherches sur la vie et la mort (1800) et Traite des

membranes en general et des diverses membranes en particulier (1800). Magendie

critiqua les «proprietes vitales de Bichat en faisant paraitre une edition
annotee de chacun d'eux; en 1822 pour le premier, et en 1827 pour le second.

II introduisit, en effet, la physique en physiologie experimentale. En 1809, il
avait presente ä l'Academie, un travail sur l'absorption et, en 1817, avait fait
paraitre un memoire sur l'elasticite des arteres. Encourage dans cette voie

par Laplace (1749—1827), il obtint un prix de physiologie experimentale
(prix Montyon). En 1821, il devint membre de l'Academie des Sciences. Et,
en 1830, il fut nomme professeur au College de France dans la chaire de

medecine qu'il transforma en chaire de medecine experimentale. Ses legons,
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des annees 1835 ä 1838, ont ete publiees en plusieurs volumes: Legons sur les

phenomenes physiques de la vie (quatre volumes); Legans sur lesfonctions et les

maladies du Systeme nerveux (deux volumes).
Dans les premieres Magendie insiste sur la necessite d'introduire dans

l'enseignement medical les experiences de physiologic sur l'animal vivant,
ainsi que des etudes physiques, et il rejette tout Systeme.

«Je voudrais, dit-il, que comme complement de l'enseignement medical
on exigeät des experiences sur l'animal vivant», ce qui ferait acquerir de

l'habilete dans le maniement du bistouri pour les chirurgiens. «II fut un
temps oü la physiologie etait un roman... Enfin, l'observation aidee de

l'experience vint ä son tour s'emparer de la question... Aujourd'hui la

physiologie n'a pas seulement la pretention de marcher de front avec les

autres parties des sciences medicales, elle reclame la premiere place et veut
presider ä la pratique» (op.cit., t. Ill, p. 28 ä 31).

Dans ses cours, Magendie experimente devant ses eleves. Dans ses legons

sur I'absorption, il etudie la permeabilite des membranes: permeabilite aux
liquides, par exemple dans I'absorption veineuse; mais aussi permeabilite
aux gaz dans la respiration. La porosite ou imbibition est une propriete
physique qui explique I'absorption. II presente l'experience de Dutrochet
(1776-1847), et qualifie l'endosmose d'imbibition ä double courant. II oppose
ä cette etude rationnelle, une erreur de Bichat basee sur une idee: «Bichat
pretendait que les phenomenes de la porosite, disons plutot de l'imbibition,
ne devaient point avoir lieu dans les tissus vivants; car, d'apres ses idees, les

proprietes vitales soutiennent une lutte continuelle contre les lois physiques,
dont elles parviennent toujours ä surmonter les efforts, tant que la vie

persiste» (op. cit., 1.1, p. 19).
De la meme fagon, il etudie l'elasticite des arteres qu'il oppose aux

«phenomenes que Bichat designait sous le nom de contractilite ou d'extensi-
bilite du tissu...» II montre experimentalement le role de cette elasticite dans

la transformation du mouvement saccade du sang en mouvement continu.
Dans plusieurs leyons, il insiste sur l'hydraulique animale, «une question

des plus importantes par ses applications ä la physiologie de l'homme sain,
comme ä celle de l'homme malade, par l'etroite alliance qui l'associe aux
destinees de notre art» (op. cit., t. III, lre lecjon). II presente les phenomenes
hydrodynamiques de l'organisme en repetant plusieurs experiences de

Poiseuille (1799—1869), inventeur de l'hemodynamometre, ancetre de tous les

appareils manometriques utilises pour la mesure de la pression des liquides
de l'organisme, dont ceux de Karl Ludwig (1816—1895). II fait ressortir, ä
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plusieurs reprises, le merite de Poiseuille qui n'etait pas suffisamment

reconnu ä son epoque.
Dans d'autres legons, il etudie le liquide cephalo-rachidien. Par toutes ces

etudes sur les liquides de l'organisme, Magendie montre l'inanite de l'opposi-
tion des systemes designes par les termes de solidisme et d'humorisme. Tissus

et liquides, dit-il, ont chacun leur importance dans l'organisme. lis contri-
buent ä son unite fonctionnelle.

Cependant, il faut reconnaitre une certaine exageration de Magendie
lorsqu'il compare le cceur ä une pompe aspirante et foulante, et les vaisseaux
ä de simples tuyaux. C'est lä un mecanisme exagere qui a fait parfois
considerer Magendie comme «le dernier des iatromecaniciens».

La seconde serie de legons publiees concerne les proprietes et les fonctions
du Systeme nerveux, ä l'etat normal et pathologique. A ce propos, Magendie
reconnait, ici, la presence de phenomenes qu'il qualifie lui-meme de vitaux.
En presentant les phenomenes physiques dont nous venons de parier, il
disait: «Dans le semestre qui vient de s'ecouler, nous avons passe en revue les

principaux phenomenes vitaux dont le corps de l'homme est le theatre, mais

nous n'avons pu que constater des faits par la voie experimentale; car pour
les expliquer je confesse hautement mon ignorance. Si je sais par quel
mecanisme une membrane se laisse imbiber par un liquide, je cherche en vain
ce qui fait que la fibre musculaire se contracte et que le nerf est sensible»

(op. cit., 1.1, p. 16) c'est äpartir de 1821—22, que Magendie experimente sur le

Systeme nerveux. Sa decouverte des fonctions des racines des nerfs rachidiens

est restee celebre sous le nom de loi de Bell-Magendie. A l'epoque, elle donna
lieu ä une revendication de John Shaw, beau-frere de Bell. Ce dernier etait
surtout un remarquable anatomiste, Magendie un tres habile experimenta-
teur.

La moitie de la decouverte de Bell etait une deduction anatomique. La
decouverte entiere de Magendie etait experimentale. De plus, la decouverte
de la sensibilite recurrente appartient entierement ä Magendie, mais ne sera

expliquee au point de vue anatomique que dans la seconde moitie du XIXe
siecle apres l'etablissement definitif de la theorie cellulaire et les progres de

l'histologie18.
Magendie experimenta egalement sur les nerfs cräniens. II etablit que la

septieme paire, dont les propres filets forment un nerf exclusivement

moteur, regoit de la cinquieme paire des filets sensitifs. La reunion de ces

filets moteurs et sensitifs constitue un tronc mixte. II s'agit d'une anastomose

entre deux nerfs. Magendie avait rapproche cette observation de la
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sensibilite en retour ou sensibilite recurrente de la racine anterieure des nerfs
rachidiens.

En etudiant Faction des substances toxiques sur l'organisme, il montra que
la noix vomique produit des convulsions tetaniques par l'intermediaire des

nerfs moteurs, et observa les effets de la strychnine sur la moelle epiniere. Par

vocation, Magendie fut d'ailleurs medecin d'hopital, successivement ä la
Salpetriere puis ä l'Hotel-Dieu, et publia, en 1821 son Formulaire pour
Femploi et la preparation de plusieurs nouveaux medicaments: noix vomique,

morphine, acide prussique, strychnine, veratrine... Cet ouvrage eut sept
editions de 1821 ä 1829.

Les experiences de Magendie sur le Systeme nerveux concernent essen-
tiellement le Systeme nerveux peripherique bien qu'il ait presente, dans ses

legons, quelques experiences sur les corps stries, le pont de Yarole et les

tubercules quadrijumeaux. A la meme epoque, les decouvertes sur les

fonctions du Systeme nerveux central seront surtout l'ceuvre de Pierre
Flourens (1794-1867). La meme annee que Magendie, P. Flourens com-
menga ses recherches sur les proprietes et les fonctions du Systeme nerveux,
mais, ses conceptions sont differentes. Magendie fait abstraction des travaux
anterieurs et souvent meme de ceux de ses contemporains, sauf lorsqu'il
attaque des «doctrines». Car, s'il critique les proprietes vitales de Bichat, il
ridiculise aussi les adeptes de la «philosophic de la nature». C'est ainsi qu'il
cite ä ses eleves des passages d'Ignaz Doellinger (1779 1841) qui decrit ses

observations histologiques sur les globules sanguins (Legons sur les phenome-
nes physiques de la vie, t. Ill, vingt troisieme legon, 10 juillet 1837,

p. 433—435). Et cependant, Doellinger, professeur d'anatomie et de physiologic
ä Würzburg, puis ä München oü il succeda ä Soemmerring, fut un

professeur celebre, et fit d'importants travaux dans plusieurs domaines

(anatomie comparee, preparations d'injections et meme microscopie). Mais

il faut reconnaitre parfois l'influence de l'imagination, de la naturphiloso-
phie. Magendie disait ä ses eleves: «Pour avoir meconnu les travaux de vos
predecesseurs, les votres n'en auront pas moins de prix» (op.cit., t. III,
premiere legon, 22 avril 1837, p.4).

Au contraire, c'est avec un grand respect que Flourens recherche les

travaux de ses predecesseurs. II les analyse et met en valeur leurs meilleurs
resultats. C'est ainsi qu'il met en lumiere les observations des chirurgiens, et
des medecins du XVIIIe siecle, travaux restes dans l'ombre. II n'aborde

jamais une etude experimentale sans s'etre documente sur l'etat des

recherches ä son epoque. Ses premiers travaux ont pour point de depart la
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methode experimentale de Haller, et ses conclusions. Ses critiques sont
mesurees. S'il reconnait le genie exceptionnel de Haller, il fait aussi

remarquer l'imprecision de sa methode experimentale qui mene ä des

resultats confus, voire errones. C'est alors qu'il pratique une methode isola-
trice, la plus precise pour l'epoque, qui le conduit ä sa conception de

localisation fonctionnelle19. Haller attribuait le meme role au cerveau et au
cervelet. Les experiences de Flourens lui montrent une specialisation dans
les differents organes de l'encephale. Le cerveau proprement dit est le centre
des mouvements volontaires et de la sensibilite consciente, de l'intelligence
chez l'homme. Les tubercules quadrijumeaux anterieurs chez les mam-
miferes, et bijumeaux chez les oiseaux, sont des centres des mouvements de

l'iris et de relai sur le trajet des voies visuelles aboutissant au cerveau oü

prend naissance la perception ou sensation consciente. Le cervelet est le

centre de coordination des mouvements volontaires, et la moelle allongee
coordonne les mouvements respiratoires indispensables ä la vie20. Ainsi, de

ses experiences, Flourens degage les concepts de centre nerveux, de localisation
et de coordination; mais aussi de Hierarchie des centres.

Mais, pour le cerveau proprement dit (hemispheres cerebraux); il ne s'agit
que d'une localisation ä un premier niveau, qui le differencie au point de vue
fonctionnel des autres organes de l'encephale. A l'interieur du cerveau
Flourens ne reconnait aucune localisation plus fine. Comme le fera remarquer

plus tard David Ferrier, ses conditions experimentales (utilisation de

petits animaux et d'excitations mecaniques) ne lui permettaient pas de

mettre en evidence des localisations motrices ou sensorielles. Au contraire, le

celebre docteur Gall, dont les premieres publications furent faites avec

Spurzheim, etablissait la notion de localisation cerebrale, mais ä propos
d'instincts et de «facultes». Flourens analysa son ouvrage paru en 1810, et,
plus tard, ecrivit sur la phrenologie21. II loue l'habilete de l'anatomiste et la
valeur de ses resultats; mais, en ce qui concerne sa localisation de vingt sept
facultes ou phrenologie, et la possibilite de les deceler par l'examen du cräne

ou cräniologie, il s'y oppose avec vigueur au point de vue physiologique, et au

point de vue moral, l'existence de certaines de ces localisations s'opposant ä

la liberte morale et ä la responsabilite (par exemple, localisation de l'instinct
du crime). Cependant, ä la meme epoque Gall eut des adeptes en France, et
meme d'ardents defenseurs comme Broussais (1772—1838) qui fit un cours ä

grand succes sur la phrenologie. En Allemagne, des revues furent fondees22.

J. Bouillaud (1796—1881) avait porte son attention sur les travaux et les

idees de Gall. Or, ayant observe, ä l'hopital, des malades atteints de troubles
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du langage, il trouva, lors de l'autopsie de patients decedes, des lesions de la
troisieme circonvolution frontale, le plus souvent ä gauche. Cette localisation

correspondait assez ä la place de la faculte du langage dans la

Phrenologie de Gall. Cette decouverte de Bouillaud (1825), ne devait etre
confirmee et precisee qu'en 1861, par P.Broca (1824—1880).

La decouverte la plus spectaculaire et la plus originale de Flourens fut
celle des fonctions de canaux semi-circulaires, decouverte inattendue grace ä

son habilete experimentale. C'est en recherchant le role particulier dans

l'audition de chaque petite partie de l'oreille interne qu'il se trouva, le

premier, temoin de phenomenes ne concernant pas l'audition. II decouvrait
le role des canaux semi-circulaires dans l'equilibration (1824—1828), fonction

que G. Cuvier, dans son rapport ä l'Academie des sciences, eut l'idee de

rapprocher des experiences de Magendie sur le pont de Yarole. C'est alors que
Flourens fit la section des pedoncules cerebelleux qui mit «en evidence, les

relations des centres nerveux avec les canaux semi-circulaires. Et, deux

parties du nerf acoustique etaient differenciees: «l'expansion nerveuse du
vestibule» et «l'expansion nerveuse du limacjon».

Magendie avait etudie Faction de quelques substances toxiques sur le

Systeme nerveux. Flourens, par des experiences minutieuses degagea la

specificite d'action de substances anesthesiques et toxiques. Et surtout, il
decouvrit lapropriete anesthesique du chloroforme (1847). Longet (1811—1871)

travailla sur la meme question.
Flourens aborda d'autres problemes poses par le Systeme nerveux tels que

la regeneration des nerfs au point de vue physiologique; les proprietes de

ganglions sympathiques.
Dans son manuel de physiologie, J. Müller cite de nombreuses fois les

travaux de Flourens. Dans sa physiologie du Systeme nerveux, ses references

sont encore plus nombreuses, et souvent accompagnees de paroles
elogieuses (exemples, t.I, trad. Jourdan, p.347, note 1: p. 406-409;

p. 422—425). Dans cette premiere moitie du XIXe siecle, la physiologie du

Systeme nerveux suscita en France d'importants travaux et, ä cote, de

Bichat, Magendie et Flourens, il ne faut pas oublier F. Leuret (1797-1851),
L. P.Gratiolet (1815-1865), et surtout un physiologiste lyonnais J.L. Brächet

(1789-1858), qui publia, en 1830, la premiere etude experimentale
complete sur le Systeme nerveux ganglionnaire, mais ses experiences avaient
commence des 1811. Son ouvrage Recherches sur les fonctions du Systeme

nerveux ganglionnaire et sur leurs applications ä la pathologie comprend de

nombreuses references aux travaux allemands. J.Müller n'ignore pas ce
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travail auquel il se refere et, lui-meme, suit le meme plan en consacrant
plusieurs pages ä l'etude des sympathies, notion qui a conduit ä celle de

reflexe. Brächet execute de nombreuse experiences, les decrit, en tire les

consequences. II etudie Taction du Systeme ganglionnaire: chaine sympa-
thique, ganglions isoles et nerfs qui en partent et se distribuent aux organes
(cceur, estomac, intestins, organes uro-genitaux, organes de la vision). Dans
le chapitre consacre aux sympathies qu'il classe suivant leurs voies nerveuses
(sympathies cerebro-spinales, ganglio-cerebrales, cerebro-ganglionnaires,
et ganglionnaires), ce sont, en realite, des reflexes complexes qu'il met en
evidence. II expose des actions antagonistes du Systeme ganglionnaire et du

Systeme cerebro-spinal represente par le nerf vague ou pneumogastrique 23.

II montre Taction mixte de ce dernier, sensitif et moteur. Son travail repond
done ä la methode que recommande J. Müller, apres avoir signale le peu de

connaissances concernant le «nerf grand sympathique». II ecrit:
«Le seul moyen d'arriver ä quelque chose de clair est de comparer avec les

phenomenes du nerf grand sympathique les faits qui sont connus relative-
ment ä la mecanique des nerfs cerebro-rachidiens, et de rechercher par de

nouvelles observations, jusqu'ä quel point la mecanique de ce nerf differe de

celle des autres» (Manuel dephysiol., tr. Jourdan, 1.1, p. 626). Dans ses deux

ouvrages cites (Manuel et Physiologie du Systeme nerveux), il expose les lois
de Taction et de la propagation dans le nerf grand sympathique, lois basees

sur l'observation et l'experience. L'une d'elles s'exprime ainsi, «les lois de la
reflexion que j'ai etablies ä l'occasion des nerfs cerebro-spinaux s'appliquent
aussi aux nerfs sympathiques, c'est-ä-dire que des impressions sensorielles
vives dans les parties auxquelles se rendent des fibres du nerf grand
sympathique peuvent en se propageant ä la moelle epiniere, provoquer des

mouvements dans les parties qui reejoivent leurs nerfs du Systeme cerebro-

spinal» (Physiol, du syst, nerveux, trad. Jourdan, 1.1, p. 238, loi XI).
A propos des eflets sensoriels du nerf grand sympathique, J.Müller

remarque un resultat important de Brächet: «Brächet a reconnu dans ses

experiences qu'en repetant l'irritation, et la rendant plus forte, la sensation
finissait par se prononcer dans les ganglions oü eile n'existait pas d'abord»,
ce phenomene qui sera mieux analyse plus tard portera le nom de Systeme

iteratif, necessaire pour exciter les nerfs sympathiques (ibid., p.250).
J. Müller conclut: «en appliquant la mecanique des nerfs cerebro-spinaux, on

verra s'eclaircir plus d'un point de l'histoire de cet appareil nerveux
sympathique, dont les proprietes semblent ä Magendie etre si peu connues

qu'il hesite ä le regarder comme un nerf» (ibid., p. 263—264). Cette comparai-
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son des ouvrages de J.Müller et de Brächet, montre assez les relations qui
existaient entre la physiologie allemande et la physiologie frangaise ä cette

epoque. Dans son ouvrage, Brächet, ä propos de phenomenes de sympathies,
cite les travaux de Barthez representant de l'Ecole vitaliste de Montpellier
qui developpait, ä partir de ces phenomenes, le concept d'unite de l'orga-
nisme que l'on retrouve aussi chez Flourens eleve de cette Ecole (cf. sa these
de 1813). Bichat, au contraire, vitaliste de l'Ecole de Paris, pronait
l'independance des deux vies qu'il avait distinguees (vie animale et vie
organique) et l'independance des deux systemes nerveux. L'unite de

1'organisme au point de vue des fonctions des deux systemes nerveux sera
bientot doublee d'une unite au point de vue humorale (seconde moitie du
XIXe siecle.

L'etude physiologique des sensations se developpa egalement dans la

premiere moitie du XIXe siecle, sous differents points de vue: introduction
de la physique, relations avec le Systeme nerveux, rapports avec la psycholo-
gie. L'importance des travaux de J. Müller est ici sans conteste, sous les trois
points de vue. Sa loi de l'energie specifique des nerfs et des organes des sens

est la base de la psychophysiologic de l'epoque24. Des rapports s'etablirent
aussi, avec les observations cliniques des alienistes (Ecole frangaise et Ecole
allemande)25.

La physiologie frangaise a encore ete marquee dans la premiere moitie du
XIXe siecle par les remarquables travaux de P. Flourens sur le role du perioste
qui s'opposaient ä la theorie du «sue osseux» de Haller. Ce dernier avait
cependant eu le merite de montrer le role des vaisseaux sanguins dans la
nutrition et l'ossißcation des os. Les experiences de Flourens eurent un grand
retentissement sur la Chirurgie osseuse (cf. Ch. Sedillot de Strasbourg et L.
Oilier de Lyon au sujet des evidements sous periostes et des resections pour eviter
les amputations dans les cas de necroses osseuses). En Allemagne B.Heine
(1800—1846) fit egalement des travaux dans ce domaine. Sedillot rapporte
un exemple de l'application chirurgicale des decouvertes de Flourens:

«Parmi les progres inspires des beaux travaux de Flourens sur la

regeneration periostique des os, la palatoplastie du professeur Langenbeck
est certainement l'une des plus remarquables. II eut la hardiesse de detacher
la totalite du perioste des deux palatins divises de la voüte palatine et, de se

servir des lambeaux ainsi formes pour combler l'ecartement des os.»
Flourens avait mis en evidence le role d'un soi-disant perioste interne ou

membrane medullaire dans le renouvellement continuel de la substance

osseuse, soit pendant la croissance, soit chez l'adulte. L'os forme par le
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perioste etait detruit par la membrane medullaire. Les anatomistes alle-
mands Henle et Mandl, l'anatomiste et physiologiste suisse F. Miescher

(1811—1887), avaient decrit cette membrane. En realite, les vaisseaux capil-
laires appliques contre la surface interne du canal medullaire par la substance

grasse de la moelle, ressemblent ä une membrane. Ce probleme fut assez

longtemps discute.

Dans la premiere moitie du XIXe la physiologie des fonctions de nutrition fit
des progres beaucoup plus lents et plus fragiles. Le XVIII6 siecle avait vu les

premieres experiences fructueuses sur la digestion (Reaumur en France,
Spallanzani en Italie), ainsi que le debut de la physiologie respiratoire avec
Lavoisier (1743—1794). De nouveaux progres exigeaient d'importantes
recherches en chimie organique et en physique. Nous avons vu qu'au debut
du XIXe siecle la chimie framjaise etait en plein essor avec les decouvertes de

Yauquelin, Chevreul, Gay-Lussac, Dulong, Thenard, ...et que les chimistes
allemands venaient dans les laboratoires francais pour etudier la chimie
moderne de l'epoque. CH.A.Wurtz (1817—1884) a pu dire, plus tard, «la
chimie est une science francaise». La chimie organique, l'analyse des

substances vegetales et animales, commencerent en France. Mais les

allemands venus apprendre dans les laboratoires francais firent de rapides

progres et dans la seconde moitie du XIXe siecle la chimie allemande
depassera la chimie francjaise. Dejä ä l'epoque de Magendie et de Henri
Ducrotay de Blainville (1777—1850), les chimistes allemands, Gmelin,
Liebig, Mitscherlich et Woehler faisaient d'importantes decouvertes
indispensables aux progres de la physiologie de la digestion. L'etude des

phenomenes chimiques de la digestion necessitait la connaissance de la

composition chimique des aliments et de Celles de sues digestifs.
En 1823, l'Academie de Sciences de Paris mit au concours la question

suivante: determiner par une serie d'experiences chimiques et physiolo-
giques quels sont les phenomenes qui se succedent dans Facte de la digestion
(experiences suivies dans les quatre classes de vertebres). En France, Leuret
et Lassaigne participerent au concours. En Allemagne, Tiedemann et
Gmelin envoyerent un memoire tres dense. Le prix ne fut pas attribue, mais,
une somme de 1500 F etait donnee pour chacun des deux memoires.
Tiedemann et Gmelin eprouverent une grande deception car leur memoire
temoignait d'un travail tres important d'analyses utilisant meme des

reactifs nouveaux. lis refuserent la somme proposee. Leur memoire fut
publie avec quelques additions et traduit par Jourdan en 1826—1827. Celui
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de Leuret et Lassaigne (1800-1859), moins important, etait dejä publie en
1825. Dans leur preface Tiedemann et Gmelin expliquent les peripeties de

leur infortune. II n'en reste pas moins qu'assez rapidement Gmelin et Liebig,
furent consideres comme les fondateurs de la chimie physiologique.

A propos de la digestion salivaire, J. Müller ecrit que Berzelius,
Tiedemann, Gmelin, Mitscherlich ont entrepris des travaux remarquables sur la
nature chimique de l'homme et des animaux. La salive pouvait etre obtenue

par une fistule du canal de Stenon (fistule pathologique observee par
Mitscherlich, en 1813; fistule artificielle realisee par Schultz ä Berlin, en
1834). En 1831, Leuchs montre que la salive convertit en sucre l'amidon cuit,
car il n'observe plus de reaction avec l'iode. Vers la meme epoque, en France,
Payen A. (1795—1871) et Persoz J. F. (1805—1868 — ne ä Neuchätel en Suisse,
mais ayant etudie en France chez Thenard) trouvent que l'amidon est

hydrolyse en sucre par une substance contenue dans le malt et qu'ils
appellent diastase (1833). Avec Biot J.B. (1774—1862), Persoz obtient
l'hydrolyse partielle de l'amidon par des acides mineraux (dextrine), puis ils
obtiennent une substance deviant ä droite le plan de polarisation de la
lumiere. Apres les travaux de Barreswil (1817—1870), la solution cupropo-
tassique sera utilisee pour deceler le glucose.

La digestion gastrique fut etudiee par John Eberle (1788—1838), americain
d'origine allemande, qui publia, en 1834, l'ouvrage intitule: Physiologie der

Verdauung, ä Würzburg. En faisant agir un extrait acidule de membrane

muqueuse gastrique sur de l'albumine coagulee, il obtint une substance qui
avait perdu la propriete de coaguler. En 1836, J.Müller et Schwann Th.

(1810-1882), publierent leurs experiences dans la revue Müller's Archiv. Un
morceau de muqueuse du quatrieme estomac de veau, macere dans de l'eau
distillee acidulee, dissout l'albumine coagulee qui est transformee en
substance non coagulable. Schwann donna le nom de pepsine au principe
digestif du sue gastrique.

En France, Payen dit avoir isole le ferment du sue gastrique et lui avoir
donne le nom de gasterase. Blondlot de Nancy publia, en 1843, son Traite de la

digestion.
La digestion gastrique continuera d'etre etudiee par Cl. Bernard et

Barreswil en 1845 (J.Müller ecrit: Bernard de Villefranche)26.
Dans la premiere moitie du XIXe siecle, l'etude des phenomenes chimi-

ques de la Respiration est lie au probleme de la chaleur animate27. Le

changement de couleur du sang liee ä la respiration necessite l'etude des gaz
du sang et du mecanisme de leur diffusion ä travers les membranes, parois
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minces des «cellules pulmonaires» et des capillaires sanguins. Les gaz du sang
furent liberes sous la machine pneumatique. Magnus montra la presence
d'oxygene dans le sang arteriel. Le gaz carbonique du sang, dit-il, doit exister
ä l'etat dissous. Mais Liebig evalue la quantite de carbonate sodique du

serum et pense qu'une partie du gaz carbonique degage sous la machine

pneumatique en provient. En realite les deux auteurs avaient raison.
Plusieurs theories furent donnees pour expliquer les phenomenes chimiques
de la respiration.

Lavoisier, Laplace (et l'anglais Prout) voyaient la combinaison de

l'oxygene avec le carbone et l'hydrogene se realiser dans les poumons, la
chaleur animale y prendrait naissance. Lagrange et Hassenfratz emettent
l'opinion que l'oxygene se combine avec le carbone du sang au cours de la
circulation et Nasse C.F. (1778—1851) a reuni les faits ä l'appui de cette
theorie. Gmelin et Tiedemann, Magnus et Bischoff28 realisent des

experiences pour trouver une explication valable, mais les resultats man-
quent de rigueur. Cependant Magnus s'approche d'une solution positive. Le

gaz carbonique se forme surtout au niveau des capillaires par l'elfet du
conflit entre le sang et les molecules des organes. Les echanges sont faciles ä

expliquer par les lois physiques de l'absorpiton des gaz. Le bicarbonate
sodique laisse echapper son gaz carbonique au moment de la penetration de

l'oxygene dans les poumons et se combine ä nouveau avec le gaz carbonique
pendant la circulation. Les phenomenes chimiques de la respiration ne sont
done pas bornes aux poumons. La chaleur animale n'y a pas son origine. Gay-
Lussac discute les resultats de Magnus en se referant aux experiences de

Magendie. Liebig etudie l'etat de mouvemenl de la matiere animale pendant
lequel chaque combinaison chimique libere son energie propre. Chaleur,
electricite, peuvent etre considerees comme des etats de mouvement de la
matiere. Le but final de la respiration est d'exercer sur les combinaisons

organiques, par l'influence de l'oxygene, une action qui leur permet de

liberer leur energie. La liberation d'energie doit etre compensee par l'apport
alimentaire. L'energie liberee est ä l'origine de la chaleur animale. L'evalua-
tion de l'energie liberee sous forme de chaleur se fait par les methodes

calorimetriques directes ou indirectes. Ce sont les travaux de chimistes et de

physiciens frangais qui mettent au point ces methodes. Apres le calorimetre ä

glace de Lavoisier et Laplace (1783), Dulong (1785—1838) et Petit
(1791—1820) construisent le calorimetre ä eau. La calorimetrie indirecte
mesure le pouvoir calorifique des aliments, alors que la calorimetrie directe
mesure la quantite de chaleur degagee par l'animal.
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En 1840, la conservation de l'energie dans ses transformations est
affirmee par le medecin allemand Julius Robert Mayer (1814—1878), qui, en
1845, publie ses recherches d'energetique alimentaire. Mais les problemes de

l'energetique animale seront essentiellement resolus dans la seconde moitie
du XIXe siecle29.

Pendant la premiere moitie du XIXe siecle, pour la circulation, comme

pour la digestion et la respiration, les progres sont en rapport avec l'introduc-
tion de la physique et de la chimie en physiologie (composition chimique du

sang et de la lymphe, phenomenes mecaniques de la circulation, mesure de la

pression sanguine et de la vitesse du sang...). Beaucoup de savants framjais et
allemands apportent leur contribution ä ces progres. L'absorption par les

capillaires veineux est montree experimentalement par Magendie, mais
aussi par Tiedemann et Gmelin. H. Ducrotay de Blainville (1777—1850) dans

son Cours de physiologie generale et comparee, publie en 1829—1830, reserve
une grande place ä la chimie biologique (troisieme lecjon) et les travaux
frariQais et allemands s'y cotoient30. Les recherches qui relevent de la
physiologie experimentale «pure» concernent, comme nous l'avons vu,
l'influence du Systeme nerveux sur les fonctions de nutrition. Les

experiences de section du nerf vague sont nombreuses, et les opinions sont
partagees au sujet de la cause de la mort par section des deux nerfs vagues
(action sur le cceur, sur la respiration, ou meme sur l'estomac). Les
discussions sur l'existence des nerfs du coeur sont celebres. Brächet, le

premier, prouve experimentalement l'existence de nerfs vaso-moteurs. Le
role de la moelle allongee sur les fonctions de nutrition est precise de plus en
plus finement.

On ne saurait terminer ce travail sans parier des toutes premieres notions
de physiologie endocrinienne. Des 1775, Th. de Bordeu (1722—1776) sug-
gerait que chaque organe repand dans le sang des substances utiles ä

l'organisme entier; il donnait comme exemple les consequences de la
castration qui dependaient, selon lui, de la deficience d'une de ces

substances. Berthold de Goettingen montrait effectivement, des 1849, que la

greffe d'un testicule pouvait corriger les elfets de la castration. En 1830,
J. Müller decrivait les «glandes closes» au nombre desquelles il comptait les

surrenales, la thyroi'de, le placenta. Mais il faut attendre la seconde moitie du
XIXe siecle pour que se developpe la notion de secretion interne (Claude
Bernard, 1855), et la fin du siecle pour que les observations cliniques
acheminent vers la motion d'hormone. L'endocrinologie naitra seulement ä

l'aube du XXe siecle, et contribuera au developpement du concept d'unite de
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l'organisme qui, au XIXe siecle, reposait essentiellement sur l'etude experi-
mentale du Systeme nerveux31.

Ainsi, la premiere moitie du XIXe siecle est marquee par d'etroites relations
entre les physiologistes allemands, fran^ais et suisses. Ce fut l'epoque ou la

physiologie s'individualisa, en se degageant progressivement de l'anatomie,
de l'anatomie comparee, des sciences naturelles, de la pathologie et de la

Psychologie, bien que la physiologie garde des relations necessaires avec ces

differentes sciences. Les chaires d'enseignement se specialisent, et, en
general, plus rapidement en France qu'en Allemagne32. De plus en plus les

speculations font place ä la methode experimental qui se developpe.
Comme nous l'avons vu, les progres les plus importants concernent la

neurophysiologie. Mais, l'introduction en physiologie de la physique et
surtout de la chimie, permet le debut d'un essor des fonctions de nutrition.

Jusqu'aux abords de 1850, la physiologie framjaise domine; mais, assez

rapidement, la physiologie allemande la depassera dans de nombreux
domaines, en particulier en chimie physiologique. A Berlin, le laboratoire de

Johannes Müller est devenue une pepiniere de physiologistes dont les

travaux sortiront de celebres universites allemandes. Les progres seront
solidaires de ceux de la technique qui permet:

1. le developpement de l'histologie (lie ä celui de l'optique et de la chimie des

matieres colorantes);
2. le developpement des methodes d'analyse en chimie biologique;
3. la construction d'appareils de physiologie, d'oü l'evolution des methodes

d'excitation en neurophysiologie (chariot inducteur de Du Bois Rey-
mond) et la creation des methodes d'enregistrement et de mesure des

phenomenes physiologiques — le laboratoire cree ä Leipzig par Carl

Ludwig (1816—1895) sera celebre.

En 1848, Helmholtz (1821—1894) publie un memoire dans lequelil assigne au
travail du muscle la cause principale de la chaleur animale, grace ä un
appareil de thermometrie qu'il construit. Mais surtout, l'annee 1850 est

marquee par sa mesure de la vitesse de l'influx nerveux. La meme annee,
parait l'Anatomie microscopique de Koelliker (1817—1905). Tous ces progres
retentiront ä leur tour sur ceux de la physiologie frangaise.

En France, dans la seconde moitie du XIXe siecle, la physiologie sera
surtout representee par: Claude Bernard (1813—1878); E. Brown-Sequard
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(1817-1894); A.Yulpian (1826-1887), eleve de P. Flourens; A. Chauveau

(1827-1917), medecin et veterinaire; J.Marey (1830-1904).

Notes

1 Dans la premiere moitie du XIXe siecle plusieurs philosophies eurent des rapports avec la

physiologie
— philosophic de la Nature de Schelling (1775—1854), noil sans rapport avec la philosophic

du genevois Charles Bonnet (1720—1800);
— vitalisme montpellierain de Barthez (1734^1806) et de J.Lordat (1773—1862),
— vitalisme pansien de Bichat;
— philosophie des ideologues: Cabams (1757—1808) et Destutt de Tracy (1754—1836) —

cette philosophie est hentee du sensualisme de Condillac (1714-1780),
— positivisme d'Auguste Comte (1798—1857) et ses rapports avec la physiologic de Bichat

et surtout de Blainville.
2 A. von Humboldt et le geologue L. von Buch (ami de Humboldt) pubherent des memoires

en frangais. De plus ä l'Academie des sciences de Paris, Humboldt ht partie de plusieurs
commissions pour l'examen de memoires, par exemple deux memoires de Magendie sur le

vomissement, et sur l'emetique.
3 A cette epoque, l'Academie de Sciences de Turm, et celle de St-Petersbourg publiaient

aussi des articles en framjais.
4 Karl Heusinger (1792—1883), medecin mihtaire, ll fit campagne en Allemagne, Hollande

et France (1813), sejourna ä Thionville, puis ä Paris (1818) et ä l'höpital de Sedan (1819).
De retour en Allemagne ä Goettingen, ll fut recommande par Blumenbach et devint
successivement professeur ä Iena (1821), ä Wurzburg oü ll succeda ä Doellinger comme
professeur d'anatomie et de physiologie, puis ä Marburg successeur de Martels comme
professeur de Medecine chmque.
II fut un medecin ecrivain tres fecond. II ecrivit des ouvrages en franijais.
Le precis elementaire de physiologic de Magendie fut aussi traduit en Italien, en 1819, par
C.Dimidn, medecin, professeur de chimie ä Naples; et en anglais par E.Milligan, en 1831.

5 Traduction de l'ouvrage de P. Flourens de 1824 par le Dr G. W. von Becker: ins Deutsche

ubersetzt, Leipzig 1824. Cf. Litterarische Annalen der gesammten Heilkunde, 5. Band,
Berlin/Landsberg a.d.W., 1826, p.8.
Le veterinaire Karl Heinrich Hertwig (1798—1881) qui refit les experiences de P. Flourens,

fut professeur ä l'Ecole veterinaire de Berlin. II fut, avec E.Gurlt, le fondateur de la

science veterinaire de haut niveau, et en 1835 lis fonderent le Magazin fur die gesammte
Thierheilkunde. Hertwig publia dans cette revue jusqu'en 1874.

6 Un souvenir reste bien vivant dans la memoire d'une petite fille de P. Flourens, decedee en
1965, etait les nombreuses et excellentes relations de son grand-pere avec les savants
allemands qu'il estimait beaucoup.

7 Johannes-Muller (1801—1858). A Bonn etudia la theologic et la medecine II y fut, plus
tard, professeur de physiologie et d'anatomie comparee. En 1833, ll succede ä Rudolphi
(1771-1832) ä Berlin.
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8 Jourdan (1788—1848), Chirurgien de la garde imperiale depuis 1807, accompagna
Napoleon dans ses campagnes en Allemagne. Plus tard il fut attache ä l'höpital militaire
du Val de Grace et ä celui du Gros Caillou. Parmi ses nombreuses traductions de

Tallemand en frangais, il faut citer:
— Sprengel, Histoire de la medecine, 9 vol., 1815—1820.

— Tiedemann F., Anatomie du cerveau dans le foetus et dans les animaux, 1823.

— Meckel J.F., Manuel d'anatomie generale, 3 vol., 1824.

— Tiedemann et Gmelin, Recherches... sur la digestion, 1826.

— Burdach, G.F. Traite dephysiologie, 9 vol., 1837—1841.

— Tiedemann F., Traite complet de physiologie, 2 vol. parus, 1830.

— Carus G.C., Traite elementaire d'anatomie comparee, 3 vol., 1835.

— Liebig J., Manuel pour l'analyse des substances organiques, 1838.

— Bischoff, Henle, etc., Encyclopedie anatomique, 9 vol., 1843—1847.

— J.Müller, Manuel de physiologie, 2 vol., 1845.

9 P. Flourens fit l'eloge d'A.P. de Candolle et corresponds longtemps avec son fils

Alphonse de Candolle (1806—1893).
10 A.v. Humboldt vint souvent ä Paris. De 1799 ä 1804 il voyagea avec A. Bonpland

(1773—1858) en Espagne et en Amerique du Sud... A son retour il fit un voyage avec Gay-
Lussac avant de regagner Berlin en 1805.

11 La correspondance amicale de Humboldt et de P. Flourens s'echelonne jusqu'en juillet
1855.

12 Dans son eloge de G. Cuvier, Flourens publie une partie de l'autobiographie que ce celebre

naturaliste avait redigee: Memoires pour servir ä celui qui fera mon eloge, ecrits au crayon
dans ma voiture pendant mes courses en 1822 et 1823.

13 Gluge Gottlieb (1812—1898) ne en Allemagne, fit ses etudes ä Berlin. A partir de 1838, il fut
professeur ä l'Universite de Bruxelles. II publia en allemand et en frangais.
Tuerck Ludwig (1810—1868) fut en celebre neurologue et laryngologue. Ses travaux sont
posterieurs ä 1850.

14 Mitscherlich J. (1794—1863), fut aussi chimiste. II decouvrit l'isomorphisme des cristaux
et fit des travaux de chimie organique. II etait venu ä Paris en 1813 pour continuer des

etudes d'orientalisme commencees ä l'Universite d'Heidelberg.
15 Jusqu'ä la mort de Flourens on peut encore citer: Alphonse de Candolle (1851); K. E. von

Baer (1858); Carus G.G. (1859); Rathke H. (1793—1860), en 1860; K.von Siebold,
physiologiste (1804-1885), en 1867. Furent membres associes: Tiedemann (1851), Liebig
(1861), Woehler (1864).

16 F. v. Schelling (1775—1854), philosophe, et I.Doellinger (1794—1841), physiologiste,
furent professeurs ä Würzburg, puis a München ä la meme epoque.
Schelling professe ä Würzburg de 1803 ä 1806, puis ä München de 1806 ä 1841. II
terminera sa carriere ä Berlin.
Doellinger enseigne ä Würzburg de 1803 ä 1823, puis ä München de 1823 ä 1841, annee de

sa mort.
Les contacts ont dont ete frequents entre le philosophe et le physiologiste naturaliste. En
1804, L.Oken, medecin et philosophe, etait aussi ä Würzburg chez Doellinger. C'est ä

Würzburg que Tiedemann vint ecouter les legons de Schelling. La philosophic de ce

dernier, sous des aspects differents, part d'une meme inspiration naturaliste et spirituali-
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ste; Funion de tout l'univers et de tout l'Esprit qui nous montre le moi dans la nature et la
nature dans le moi.

17 Flourens ecrit: «... Ces systemes ont occupe toute PAllemagne. lis sont passes en France;
ils ont remue les idees frangaises; ils s'y sont meles; et ce melange a contribue, plus que
toute autre chose, ä donner ä Phistoire naturelle philosophique dans notre pays cette
teinte d'etrangete, si fort goutee pour quelques uns et si fort combattue par quelques
autres.»

18 G. Legee, Frangois Magendie et la decouverte de la sensibilite recurrente (1822—1839); in:
Histoire et Nature, n° 11, 1977, p. 67—80.

19 Flourens est loue par le physiologiste anglais Marshall Hall (1790—1857), pour sa methode
isolatrice.

20 Flourens cite les resultats experimentaux de A. Ch. Lorry (1726-1783) et de C.Legallois
(1770-1814) qui Font mis sur la voie de ses recherches et de sa notion de «nceud vital».

21 Gall F.J. (1758—1828) publia, en 1810, son ouvrage, Anatomie et physiologie du Systeme

nerveux en general et du cerveau en particulier. En 1819, Flourens Fanalysa pour la Revue

encyclopedique, t.I, p.417—426, et t. Ill, p.437—452. A cette epoque, il loue Gall sous tous
les rapports.

22 Par exemple, Zeitschrift für Phrenologie, Heidelberg, in-8°, I (1843).
23 Ce n'est qu'en 1845 que les freres Weber Ernst, Heinrich (1795—1878) et Wilhelm, Eduard

(1804—1891), montrent Paction inhibitrice du vague sur le cceur.
24 En France, le physicien Felix Savart (1791—1841) avait etudie Paudition au point de vue

physique.
25 Dans la premiere moitie du XIXe siecle les rapports de la physiologie du Systeme nerveux

et des travaux des alienistes etaient nombreux. Ainsi, Georget E. (1795—1828), eleve

d'Esquirol E. (1772—1840), publia en 1821, De la physiologie du Systeme nerveux et

specialement du cerveau. A.Foville (1799—1878) et Parchappe J.B., medecins de Pasile de

St-Yon, furent professeurs de physiologie ä l'Ecole de medecine de Rouen. Falret J.P.
etait partisan de la theorie psychologique allemande (1794—1870).

26 Sur la digestion gastrique et intestinale (cas du sue pancreatique), Claude Bernard
travailla avec les chimistes, Barreswill Ch.L. (1817—1870) et Pelouze Th. J. (1807—1867)

qui avait fonde un important laboratoire prive. Le chimiste Auguste Millon (1812—1867)

y travailla en chimie organique de 1832 ä 1847.

27 En 1822, FAcademie des sciences de Paris avait mis au Concours: Porigine de la chaleur
animale. Dulong et Desprez refirent les experiences de Lavoisier.

28 Bischoff Th. L.W. (1807—1882) avait commence ses etudes de medecine ä Bonn oü

l'influence de la Naturphilosophie etait encore forte. II les continua ä Heidelberg oü

enseignaient F.Tiedemann, F.Arnold et C.Naegeli; lä il apprit leur preference pour la
recherche purement experimentale. II fut professeur d'anatomie et de physiologie ä

Giessen de 1843 ä 1854, puis ä München oü Pappela Liebig.
29 En 1849, Regnault H.V. (1810—1878) et Reiset publierent leurs Recherches chimiques sur

la respiration des animaux des diverses classes. Apres 1850, les premiers travaux
importants sont ceux de Pflüger (1829—1910), eleve de J.Müller et de Du Bois-Reymond.
II montra la contribution de chaque sorte d'aliment a Papport energetique global, mesure

par la valeur du quotient respiratoire.
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30 G. Legee, Henri Ducrotay de Blamville (1777—1850) et la physiologie; in Actes du

Congres nat. soc. sav. Caen, 1980, Fase. Y, p.49—59.
31 La physiologie de la reproduction montrerait aussi des relations entre physiologistes

frangais et allemands.
32 En Allemagne, les sciences naturelles et la physiologie restent longtemps liees, comme le

prouvent les noms des chaires universitaires. De plus, les tendances philosophiques ont
beaucoup d'importance et de nombreux physiologistes ont commence leurs etudes en

theologie ou en philosophic avant d'aborder les etudes medicales. Amsi:
— R.Wagner fut professeur de physiologie, anatomie comparee et Zoologie ä Goettingen

oü il succeda, en 1840, ä Blumenbach.
— Rudolphi K. A. est docteur en philosophic de Greifswald en 1794, et Dren medecine de

la meme universite en 1796.

— J.Muller etudia la theologie et la medecine ä Bonn. II y enseigna, plus tard, la

physiologie et l'anatomie comparee. En 1833, il succeda ä Rudolphi ä Berlin.
— Marius Th.W. (1796—1863), frere du celebre botaniste Karl, etait docteur en philosophic

et en medecine, etc
— Oken L. (1779—1851) etudia la medecine, les sciences naturelles et la philosophic ä

Freiburg i. B. II fut Dr en medecine de Goettingen et Dr en philosophic de Glessen.
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Resume

Au cours de la premiere moitie du XIXe siecle, la physiologie acquiert progressivement son

Statut de science autonome, et la physiologie comparee se developpe. Un esprit philosophique
nouveau, ne de la science, prend naissance sous differentes formes.

A cette epoque, plusieurs circonstances favoriserent d'importantes relations entre les

physiologistes fran^ais, allemands et suisses. Les circonstances d'ordre linguistique
favoriserent les voyages d'etudes en France, et les relations avec TAcadcmie des Sciences de Pans.
Plusieurs physiologistes et chimistes allemands ou suisses en devinrent membres correspon-
dants ou assocics. Les secretaires perpetuels Georges Cuvier et Pierre Flourens furent les

artisans les plus actifs du developpement de ces relations. Les eloges academiques de

F. Blumenbach et de F. Tiedemann, par P. Flourens, en sont des preuves.
Dans la premiere moitie du XIXe siecle en general, la physiologie fran^aise a domine. Ce

sont les travaux de X.Bichat, F. Magendie et P. Flourens qui out permis les plus importants
progres, essentiellement dans le domaine de la neurophysiology. Lapport de J.L. Brächet de

Lyon, sur le Systeme nerveux ganglionnaire, a etendu ce domaine de recherches. En

Allemagne, J. Muller etablit la notion de reflexe, et, dans son remarquable «Manuel de

physiologie», il a mis en lumiere les decouvertes frangaises.
Dans le meme temps, les progres des fonctions de nutrition, lies ä ceux de la physique et

surtout de la chimie orgamque, sont plus lents. Des le debut du siecle, Magendie insistait sur la
necessite d'introduire en physiologie, non seulement Texperience sur l'animal, mais aussi la

physique et la chimie. Si les chimistes allemands viennent s'initier en France aux methodes

positives d'analyse, par leurs progres rapides, ils prennent bientot place parmi les fondateurs
de la chimie physiologique.

La seconde moitie du XIXe siecle aura encore de celebres physiologistes fran^ais, mais eile

verra grandir de plus en plus l'importance de la physiologie allemande.
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Summary

During the first half of the nineteenth century physiology progressively secured its status of an

independent science and comparative physiology developed itself. A new philosophical spirit
issued from science then appeared under various aspects.

At this time serveral circumstances favorized important relations between French,
German and Swiss physiologists. Lingustic circumstances favorized scientific travels m
France and relations with the Paris Academie des Sciences of which several German or Swiss

physiologists and chemists became corresponding or associated members.
The perpetual Secretaries Georges Cuvier and Pierre Flourens were the most active

promotors of these relations. This is confirmed by the academic elogies of F. Blumenbach and
F. Tiedemann by P. Flourens.

The works of X.Bichat, F. Magendie and P. Flourens have allowed the most important
progress namely in the field of neurophysiology.

The contribution of J. L. Brächet of Lyons on the ganglionic nervous system has widened
this field of research.

In Germany J.Miiller established the notion of reflex and in his outstanding «Manuel of
Physiology» has brought to light the French discoveries.

Simultaneously the progress on the nutrition functions bound to that of physics and chiefly
of organic chemistry is slower. As soon as the beginning of the century, Magendie stressed the

necessity to introduce in phvsiologyr not only ammal experimentation but also physics and

chemistry. If the German chemists come to France to become initiated in the positive methods
of analysis they will soon, by their rapid progresses, take place among the founders of chemical

physiology.
In the second half of the nineteenth century there will still be well-known French

physiologists but the importance of German physiology will steadily increase.
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